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8 Annuaire – EPHE, SHP – 139e année (2006-2007)
T e x T e s  l i T T é r a i r e s  a k k a d i e n s 
Chargée de conférences : Mme nele Ziegler
Programme pour 2006-2007 : Lecture d’hymnes gloriiant Eštar.
eštar est une des divinités les plus importantes et les plus compexes du panthéon 
suméro-akkadien. On a tenté cette année d’en approcher divers aspects dans des textes 
littéraires akkadiens. nous avons lu un rituel, des textes lyriques, dont certains parti-
culièrement dificiles, et un dialogue impliquant le roi et une femme, peut-être dans le 
cadre de mises en scène du «  mariage sacré ». 
l’année a débuté par la lecture du rituel d’eštar provenant de Mari (FM iii 2 et 
3). Ce texte donne des instructions précises pour assurer le bon déroulement de la fête 
d’une des nombreuses manifestations d’eštar (eštar irradan) : installation et position 
des participants, réalisation des chants, utilisation d’instruments, etc. J’ai présenté 
de nouvelles propositions dans la compréhension du texte dans mon ouvrage sur Les 
Musiciens et la musique d’après les archives de Mari, Paris, 2007 (Florilegium Maria-
num, ix), p. 55-64. 
nous avons ensuite lu des extraits d’un texte littéraire provenant du musée du 
Louvre. La désignation de ce texte igure sur la tranche supérieure de la tablette : 
« louange d’eštar ». il s’agit d’un chant, comme c’est aussi le cas des autres hymnes 
et d’autres textes littéraires mésopotamiens. de manière allusive, il renseigne sur des 
festivités de la déesse, notamment des travestissements. date de rédaction et raison 
d’être du texte ne sont pas évidents, sa langue et son contenu sont très dificiles et il 
faut souligner le mérite et le courage de B. Groneberg qui a publié ce document d’au 
moins six colonnes d’une soixantaine de vers chacune dans Lob der Ištar. Gebet und 
Ritual an die altbabylonische Venusgöttin, CM 8, p. 1-54. le texte n’est que partiel-
lement conservé. Des avancées dans la compréhension peuvent être faites à certains 
endroits (cf. notamment W. G. lambert, AfO 46/47, p. 274-276). il me semble pour-
tant que ce chant n’est pas le travail d’un véritable maître, mais plutôt une création 
relativement «  populaire » inspirée par d’autres chants en langues sumérienne (p. ex. 
inninšagurra) et akkadienne. Je pense que c’est ce caractère peu achevé, visible dans 
le vocabulaire (vocalisation inhabituelle de nombreux termes) ou dans la rhétorique 
(suites d’idées qui nous paraissent parfois peu claires, etc.) qui permet d’expliquer les 
dificultés que le texte présente aux philologues modernes. J’ai publié une proposition 
de traduction de CM 8, p. 22 i 1-7 dans FM ix, p. 78 n. 279. d’autres propositions 
pourront être avancées, mais une collation du document sera nécessaire avant de pou-
voir gagner plus de certitude.
Col. i 13-14 annonce la caractéristique d’Eštar, raison d’être de ce texte : «  Tes 
actions sont changées ; ta conduite est incompréhensible ! Tes œuvres sont nombreu-
ses, aucun dieu n’est comme toi ! » les lignes suivantes sont des couplets, énumérant 
des caractéristiques d’eštar et se terminant régulièrement par le refrain «  c’est tien, 
ô eštar ! ». 
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Col. i 17-18 nous lirons peut-être «  Renverser une forteresse, troubles de per-
sonnalité, apaiser le cœur, de nuit changer d’opinion et pitié ? : c’est tien, eštar ! » (i 
17) šu-ba-al-ku-ut bàdki i-ši-it ka-ab-ta-ti ṭú-ub li-ib-bi (i 18) mu-ši-tu šu-un-nu ṭe₄-
e-mi ù na-ak-ru-ṭú ku-um-ma eš₄-tár. 
Col. i 21-22 «  Fureur, mêlée, coups et se reposer, maudire, garder ce qui a été pro-
noncé par les lèvres : c’est tien, eštar ! (i 21) uz-Ȯzuȯ ta-am-ha-܈ú ši-ib-ba-ṭú ù na-hu 
(i 22) ta-àz-Ȯzi ?-ruȯ qí-bi-it ša-ap-ti šu-u܈-܈ú-ru ku-um-ma eš₄-tár en retrouvant ici 
šibbaṭum «  coup » identiié par D. Charpin, RA 98, p. 156 dans la stèle de dâduša 
viii 11.
Col. i 23-24 «  Détourner une conirmation, bien réléchir sur l’opinion du pays, 
rendre bon les mots, doubler la corvée et dissoudre ce qui a été accumulé : c’est tien, 
eštar » (i 23) zu-ur-ru ta-ki-tim šu-ta-bu-ul pi ma-tim du-mu-uq si-ik-ri (i 24) šu-un-
nu-Ȯú ?ȯ du-ul-li ù pa-ša-ar ni-ik-ma-tim Ȯkuȯ-um-ma eš₄-tár.
la col. ii du texte, avec la description des travestissements, est particulièrement 
intéressante : hommes et femmes se parent des attributs de l’autre sexe. À la col. 
ii 22-23, on apprend « le bonheur tout entier augmente devant toi dans la chapelle-
kikurrû. Le bol à boire est installé de bonne façon de la nuit jusqu’au petit matin. » 
(ii 22) i-ma-i-id ṭú-ub-bu gi-im-ra-šu ma-ah-ra-ki i-na ki-kur-ru (ii 23) Ȯṭaȯ-bi-iš iš-ša-
ak-ka-an ku-na-gu-um mu-ša a-di še-ri-im.
nous avons ensuite lu un texte lyrique plus narratif communément appelé « Chant 
d’Agušaya » traduit récemment par B. Groneberg dans le même ouvrage, CM 8, 
p. 57-93. Ce chant est structuré à la manière des hymnes en langue sumérienne en 
chants et contre-chants courts (ces derniers peut-être exécutés par des chorales). On 
y apprend comment le dieu ea a pu maîtriser la trop impétueuse eštar en créant une 
deuxième divinité ܇altum « Discorde » semblable à Eštar en tout ce qui est négatif. 
Grâce à ce relet partiel d’elle-même, Eštar comprend son erreur et demande à Ea de 
faire disparaître Ṣaltum. Pour commémorer la « conversion » d’Eštar, Ea décide que 
chaque année doivent avoir lieu des « danses virevoltantes » (gûštum), un terme que 
l’auteur du texte a mis en rapport étymologique avec le nom donné à la in de ce texte 
à Eštar « Agušaya ». 
Ce chant offre des ressemblances avec le texte du louvre vu auparavant. Tout 
d’abord, ces deux textes n’ont pas été intégrés au curriculum des scribes : nous ne 
connaissons actuellement aucun duplicat ou aucune citation des deux textes. ils pour-
raient reléter des créations littéraires occasionnelles, appartenant à un courant de tra-
ditions orales pour lesquelles nous n’avons que trop peu de témoins. les deux textes 
mentionnent des fêtes eniévrées et ces chants furent manifestement exécutés dans ce 
contexte. Une deuxième caractéristique commune est purement extérieure : ces deux 
textes portent des inscriptions sur le bord supérieur de la tablette, permettant une clas-
siication. Cela ne correspond pas à une habitude généralisée des scribes du IIe millé-
naire av. J.-C. sur le « Chant d’agušaya » (VS 10 214), on trouve la désignation « ú-ta-
ar MUŠ » ; il ne s’agit pas du titre de l’œuvre, puique celui-ci correspond à l’incipit 
du texte selon l’usage de l’époque (Luna’’id šurbûta « Je veux louer la Très-grande »). 
B. Groneberg n’a pu donner d’explication à cette appellation (CM 8, p. 59) ; elle sup-
pose qu’elle indique le caractère apotropaïque de ce texte, mais sans trouver d’ex-
plication pour l’idéogramme MUŠ « serpent ». La clé igure dans le texte lui-même, 
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VS 10 214 : vi 21’-25’ où Ea explique à sa créature Ṣaltum contre quelle genre d’Eštar 
elle a été créée : « il y a une certaine déesse, une héroïne. Plus que toutes les dées-
ses est extraordinaire sa grandeur ! différente, étrange est son action. son nom est 
irnina ! » irnina est donc le nom de cette manifestation de la déesse eštar, par ailleurs 
appelée agušaya dans le texte. Or, irnina est une déesse-serpent ! (F. a. M. Wigger-
mann, « Transtigridian snake Gods », dans i. l. Finkel et M. J. Geller [éd.], Sumerian 
Gods and their representations, Groningue, 1997 [CM, 7], p. 42 n. 84). la rubrique 
« ú-ta-ar MUŠ » peut donc être comprise comme « Le Serpent a été transformé » et 
résume en deux mots le contenu du chant.
l’année s’est poursuivie par la lecture de deux hymnes plus brefs datant, comme le 
Chant d’agušaya, de l’époque paléobabylonienne : un hymne bien conservé du lou-
vre, publié par F. Thureau-dangin, RA, 22 (1925), p. 171-177, contenant une béné-
diction pour Ammî-ditâna et un autre conservé à Berlin (VS 10 215) avec bénédiction 
pour samsu-ilûna. nous avons terminé le cours avec la lecture d’un texte (manifes-
tement un brouillon) donnant des échanges plus ou moins lyriques entre une femme 
et une chorale, impliquant le roi rîm-sîn de larsa (YOS xi 24) et la déesse nanaya. 
la place de ce texte dans une sorte de « rituel de mariage sacré » semble assez pro-
bable. 
